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Premier objet de plaintes et d’inquiétudes des enseignants, des parents et des professionnels de la santé, le problème de la concentration des enfants en activité scolaire mérite un consensus d’interprétations et de solutions. 

Mais l’écart est grand entre ceux qui ne font pas attention, lisent mal une consigne, font un faux-calcul, et travaillent avec l’idée d’en finir au plus vite, peu importe le résultat ; et ceux qui ont un comportement agité ou au contraire apathique, l’esprit ailleurs, en rupture avec l’extérieur, incapables de tenir dans la durée sur une tâche qui exige de la réflexion. De l’étourdi à l’enfant qui relève d’un trouble pathologique de la concentration, l’éventail est large, et les réponses doivent être spécifiques.
Différencier l’attention et la concentration
On emploie indistinctement les mots attention et concentration. Or, il est important de bien de les reconnaître dans leur spécificité : dans l’attention, acte par lequel l’esprit “tend vers“ un objet, il est ouvert aux signaux sensoriels, disponible pour être réceptif aux stimulis extérieurs. La concentration en revanche est un acte volontaire, non automatique ; elle est un effort. L’attention sur le monde extérieur diminue, notre conscience est fermée à ce qui la distrait de la tâche à accomplir. Elle est comme un isolant efficace, car nos ressources restent mobilisées sur l’activité mentale qui permet de la réussir, favorisant par là même la mémoire et la réflexion. 
Ça se voit !
Ne vous souciez pas des symptômes : un enfant, un adolescent non concentré manifestent des signes qui ne trompent pas. En voici quelques variations : regard vide, regard mobile, agitation ou affaissement du corps, silence, discours inapproprié, baisse de l’audition... Vous apprenez vite à repérer l’absence de concentration de votre enfant ! Attention cependant à l’apparence qu’il sait jouer ! L’enfant peut (sait) très bien faire semblant d’être concentré par une attitude volontaire : corps immobile et droit, regard rivé sur la page. Il n’empêche que mentalement, il peut être tout à fait “ailleurs“, ne pas vous entendre, ne pas réfléchir à sa tâche. A tester par une ou deux questions ciblées !
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Le malheur d’être déconcentré
L’enfant, l’adolescent aussi malgré son déni, souffrent de se sentir incapables de concentration. Il ne sait pas comment « tenir son cerveau » pour réfléchir, ne pas passer des heures sur son travail. Mis en confiance, ils disent souvent à leur interlocuteur : « ma tête a un problème » et parlent avec angoisse de « folie », de l’assaut d’images parasites qu’ils n’arrivent pas à chasser. Moins gravement, ils évoquent leur ennui, leur vide intérieur... Or, plus le trouble est redouté, comme cause d’échecs, plus ils le recréent. Jusqu’à, bien souvent, le rendre automatique.
Des décisions incontournables
Imposez des règles :
- temps de sommeil correspondant à son âge
- pauses réparatrices (calme, exercices respiratoires, musique douce...). Intéressant : certains enfants disent se concentrer mieux avec de la musique (douce !)... Acceptez d’en faire le test !
- rupture avec les écrans : vous n’échapperez pas à cette bataille! Mais pour vous encourager, sachez bien que la sur-stimulation par des images rapides et le bruit agressif qui les accompagne crée des troubles de la concentration. Vous voyez votre enfant très concentré, performant, pendant des heures sur l’écran et vous rêvez qu’il mette cette belle capacité au service de l’apprentissage scolaire ? Mais attention : c’est la concentration dont il a besoin qui se trouve menacée ! Il est plus facile d’avoir l’attention captée par des images mobiles que d’être dans l’effort de concentration sur du texte, un discours monotone, de la réflexion. C’est comme pour la nourriture : des habitudes d’aliments épicés rendent tout autre bien fade. 
- surveillance des sources de stress (difficultés familiales, perception de vos propres inquiétudes...)
- haute surveillance de consommation de haschich, inhibiteur de la volonté, et donc de l’acte volontaire de la concentration
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Vous pouvez l’aider
La concentration s’éduque. Dites-lui qu’il peut sans crainte vous parler des difficultés qui le troublent. Vous le comprendrez pour mieux l’aider. Proposez-lui alors de :
- discuter sur les moments de la soirée ou journée où il se sent le plus disponible
- se fixer des tâches courtes, avec des objectifs très précis et concrets
- de prendre conscience de ce qu’il est en train de faire en se voyant le faire : à voix haute ou intérieure, il doit se dire : « je fais ceci... cela... »
- se réjouir de tout ce qu’il réussit, aussi minime soit la tâche réussie
- se projeter mentalement sur la tâche faite et bien faite. Tout projet mental mobilise l’activité qui produit la concentration. Elle en est le résultat. Elle ne peut être un préalable, née de rien.
Des troubles massifs ?
Si cet accompagnement reste inefficace et que les troubles sont envahissants, associés à une grande agitation ou à des signes manifestes d’un état dépressif, on peut penser à une dyslexie jusque là ignorée, à un trouble de l’hyper-activité, à un état dépressif, sinon à une dépression. Et heureusement de façon moins fréquente, à un trouble psychotique.
Mais pas de précipitation dans l’anticipation dramatique : ayez le bon réflexe d’avoir recours aux professionnels de la santé.
Dans tous les cas, la concentration doit faire l’objet de toute votre vigilance, et il y a des solutions.



